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5° A la sous-cutanée de l'avant-bras (C fig. 
178 ). 

Mais la saignée n'étant guère pratiquée à ces 
trois derniers vaisseaux que dans des cas ex- 
ceptionnels,que pour des raisons que ne pour- 
raieul toujours apprécier les cultivateurs, 
nous D'indiquerons que les règles de la sajgnée 
à la jugulaire et à ia saphène. 

1° Sargnée à la qugulaire. 

La veine yuguaire rampe dans le fond de la 
gouttière qui longe de chaque côté le bord in- 
férieur de l’encolure. Sa direction est paral- 
lèle à celle de cette gouttière. Dans toute l'é- 
tendue de son trajet sur cette région, elle 
n'est recouverte que par la peau et une couche 
musculaire sous-cutanée extrêmement mince. 
Le sang, dans ce vaisseau, circule de haut en 
bas, c’est-à-dire de la tête vers la poitrine : il 
suffit donc de comprimer la jugulaire à la base 
de l’encolure, pour y arrêter la circulation du 
sang, la faire gonfler dans toute sa partie supé- 
rieure, et des lors la rendre aussi apparente 
que possible pour faciliter la saignée. Si on ne 
la voyait pas encore assez distinctement par le 
moyen de la seule compression, on ferait exé- 
cuter à la main qui comprime une succession 
de mouvemens de bas en haut, et les ondula- 
tions que ces mouvemens produiraient dans la 
colonne de sang qui distend la veine, en dé- 
terminant des soulèvemens saccadés sur son 
trajet, le feraient plus facilement reconnai- 
tre. On s’aideencore dans cette recherche, en 
coupant les poils s'ils sont trop longs, ou en 
les mouillant pour les mieux coucher sur la 
peau. 

Le cheval à saigner doit être conduit dans 
un endroit suffisamment éclairé pour permet- 
tre à l'opérateur de bien distinguer les parties. 
S'il peut marcher, on le conduit dehors; s’il 
ne le peut, ou si, par des raisons de prudence, 
on préfère le laisser dans l’écurie, on fait en 
sorte de placer le côté de l’eucolure où l’on 
veut saigner sousle jour d’une fenêtre ou d'une 
porte; si c’est le soir, ou la nuit, on se fait 
éclairer au moyen d’une lanterne. Le malade 
est maintenu par un bridon, où simplement 
par une lenge passée dans la bouche. La plu- 
part des chevaux se laissant saigner sans se 
défendre, il est rare qu’on doive avoir recours 
à des moyens de contrainte ou de torture; 
seulement, pour éviter que l'animal, envoyant 
le mouvement que fera l'opérateur pour frap- 
per sur la flamme, ne rejette brusquement la 
tête du côté opposé, et ne fasse manquer l’opé- 
ration, on recommande à l’aide qui tient la 
tête de couvrir avec une de ses mains l’œil du 
côté du vaisseau à ouvrir. Une bride à œillère, 
un large bouchon de paille engagé sous le 
montant du licol, un tablier jeté sur la tête, 
peuvent, au besoin, remplacer la main de l’aide 
dans cette circonstance. 

La tête doit être tenue droite et un peu re- 
levée, de manière à ce que la jugulaire et la 
peau qui la recouvre soient légèrement ten- 
dues et mieux appliquées l’une contre l’autre. 
L'opérateur sort alors de l’étui celle des tiges 
de la flamme dont la lame lui paraît convenir à 
l'animal qu'il va saigner : il l’ouvre de manière 
à ce que le dos de la tige forme avec le ventre 
de l’étui un angle plus ou moins obtus. et 
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applique la pointe de la lame contre le vais- 
seau, en tenant l'instrument de manière que 
le dos de l’étui appuie sur l’entre-deux de l'in- 
dex et du pouce entre lesquels il passe, tandis 
que le milieu de la tige est saisi à plat par 
l'extrémité de ces deux mêmes doigts, qui ne 
la serrent qu'au degré nécessaire pour la sou 
tenir; les autres doigts de la main sont allongés 
en bas; et, en même temps qu'ils servent de 
point d'appui sur la partie à opérer, ils sont 
des agens de compression qui font gonfler le 
vaisseau en interceptant le cours du sang. On 
tient la flamme de la main gauche si on sai- 
gne à la jugulaire gauche, et dans la main 
droite si c’est la jugulaire droite qu'on doit 
ouvrir, Le bâtonnet est tenu sous le bras dont 
la main est armée de la flamme.Généralement, 
età moins d'obstacles ou de motifs particuliers, 
on saigue de préférence à la jugulaire gauche, 
l'opération y étant plus facile pour les per- 
sonnes habituées à se servir de la main droite. 
En effet, quand on saigne du côté gauche, 
c'est la main droite qui doit faire agir le 
bâtonnet sur la flamme ; el comme le coup doit 
être mesuré et appliqué avec précision, on le 
donne avec plus d'assurance avec la main dont 
on à l'habitude de se servir. Nous supposons, 
dans ce qui va suivre, que la saignée est pra- 
tiquée du côté gauche. 

Nous avons dit plus haut que pour rendre le 
vaisseau apparent avant de l'ouvrir, on devait 
exercer, avec la main, une compression sur la 
jugulaire, au-dessous du point où on voulait 
pénétrer dans ce vaisseau. Pour obtenir plus 
facilement ce gonflement,quelques personnes, 
et notamment la plupart des maréchaux, en- 
tourent la base de l’encolure avec une petite 
corde qu'ils serrent assez fortement pour in- 
terrompre le cours du sang dans les deux ju- 
gulaires. Cette méthode est peut-être un peu 
plus simple et plus facile pour des opérateurs 
maladroits, que celle de la compression par les 
doigts; mais on cite dans quelques ouvrages vé- 
térinaires des exemples d’accidens fort graves, 
et même de mort de animal, survenus à lasuite 
de son emploi. Ces motifs sont suffisans pour 
le faire rejeter, avec d’autant plus de raison, 
que l’autre méthode est elle-même des plus 
simples. à 
Quand l'opérateur est bien assuré du trajet 

de la veine, il en approche la main gauche ar- 
mée de l'instrument, de manière que la tige 
soit parallèle à la direction du vaisseau, et que 
la point de la lame effleure la peau sans la tou- 
cher.C’est ordinairement au milieu ou un peu 
au-dessous du milieu de lalougueur de l’enco- 
lure qu'on pratique la saignée(A/#g.178) : plus 
haut, où plus bas,on peut être exposé à des ac- 
cidens trop graves pour qu’on ne prenne pas 
toutes les précautions pour les éviter. Avec 
les trois doigts qui ne tiennent pas la tige de 
la flamme, on maintient, eu appuyant légère- 
ment, la compression de la jugulaire; et lors- 
qu'on la voit assez gonflée, on saisit de la main 
droite le bâtonnet passé sous le bras gauche, 
et on donne un coup sec sur le dos de la tige. 
L'habitude apprend à donner ce coup avec une 
force suffisante pour faire pénétrer la flamme 
dans le vaisseau, mais pas assez grande pour le 
traverser de part en part. Il suffit d'observer iei 
que plus la peau est fine, le vaisseau étroit et su- 
perficiel, l'animal jeune, l'instrument coupant 


